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Présentation de l’éditeur :
« - Je vous amène la nouvelle élève.
Silence total. Tristan avait une drôle de boule nouée à l’intérieur du ventre. Une boule faite d’un sentiment étrange qu’il n’avait pas envie d’analyser. Pas encore. »
Dans la rue de Vienne où se dresse la tour B2, un premier amour s’écrit sur le béton


Du même auteur

Amies à vie

Le Garçon qui voulait courir vite

Tsina

Zouck





  À Clo,


    sans qui rien n’existerait,


    et surtout pas moi.


    P.B.





Tour B2, mon amour



[image: ]


La détonation avait longuement résonné entre les immeubles.

Debout près de l’Abribus, Tristan ne se donna pas la peine de rentrer la tête dans les épaules. Aucune raison de s’inquiéter, il savait ce qui se passait.

Maurice, sorti de l’hôpital psychiatrique trois jours plus tôt, basculait dans son délire paranoïaque comme chaque fois qu’il retrouvait la cité. Il allait faire des cartons un soir ou deux depuis son balcon, tirant sur les pigeons, les chats ou les chiens errants, puis quelqu’un se plaindrait et la police l’embarquerait.

Maurice, vieux bonhomme plutôt sympathique, maçon au chômage depuis une éternité et fou à lier ! Son appartement regorgeait d’armes de guerre, allant du kriss malais au fusil d’assaut de l’armée chinoise. Il leur vouait un véritable culte, et entretenait avec elles une relation totalement exclusive. Tristan faisait partie des rares élus à avoir visité l’arsenal. Devant lui, ce jour-là, Maurice s’était longuement extasié sur chaque pièce de sa collection, leur donnant des surnoms affectueux, caressant d’une main amoureuse l’acier brossé des canons et psalmodiant l’interminable litanie de leurs spécificités techniques. Son visage béat transpirait un bonheur absolu et vide, fenêtre sur un monde intérieur disloqué. Bien que séduit par la beauté mortelle des armes, Tristan en avait ressenti un véritable malaise et s’était éclipsé sans que Maurice prenne conscience de son départ.

Depuis, le vieux maçon avait effectué trois séjours en hôpital psy mais, étonnamment, personne n’avait mis la main sur les fusils et les revolvers. Inconscience des gens qui le soignaient, ou sixième sens de Maurice qui lui faisait deviner l’intervention imminente de la police et lui permettait de dissimuler à temps sa collection ? Tristan se posa la question mais n’y réfléchit qu’une poignée de secondes. Il se fichait complètement de la réponse.

Une pluie fine et désagréable se mit à tomber alors que la nuit s’installait, achevant de donner à la cité une apparence sinistre. Le goudron gras luisait doucement, le béton exsudait l’angoisse, des poubelles renversées dégorgeaient leur contenu nauséabond. Jusqu’à l’air qui était chargé d’une tristesse glauque presque palpable...

Dix-neuf heures quinze.

Une fois de plus, Mourad lui avait posé un lapin. Tristan cracha un juron. Mourad était aussi fiable qu’un politicien véreux, et ses plans, toujours foireux. Pourquoi continuait-il à lui accorder sa confiance ? Sans doute parce qu’ils se connaissaient depuis la maternelle, depuis plus de dix ans. Ils avaient partagé de vrais moments de connivence et d’autres, bien plus nombreux, de franche rigolade. Ils s’étaient serré les coudes lors des coups durs, avaient souvent encaissé claques et remontrances pour se protéger l’un l’autre. Ils étaient amis, même si leurs routes n’étaient plus tout à fait parallèles.

Amis.

Sauf que c’était du passé.

Mourad tournait mal. Il ne se contentait plus du trafic habituel, presque culturel, des cités. « Fourguer un autoradio ou diffuser des CD piratés, c’est bon pour les enfants, avait-il lancé à Tristan deux semaines plus tôt. Je veux gagner des tunes, faire péter le casino, être respecté, rouler en BM ! » Facile à décoder. Mourad projetait de dealer, il avait peut-être même commencé.

C’était un pas que Tristan refusait de franchir. Une certitude solidement ancrée en lui. S’il voulait sortir de ce milieu pourri, il lui fallait à tout prix éviter la drogue. Ni consommateur ni revendeur. D’autant que l’on était rarement l’un sans devenir l’autre.

Hors de question qu’il suive Mourad ! Il avait prévu de le lui annoncer le plus fermement possible ce soir, bien qu’il sût que cela les brouillerait. Peut-être définitivement. Mourad avait toujours eu beaucoup d’ascendant sur lui, la confrontation ne serait pas facile.

Au fond de lui, Tristan se sentit soulagé que son copain ne soit pas venu. Il n’y avait finalement pas d’urgence...

Il ferma son blouson et partit d’un bon pas vers la rue de Vienne où se dressait la tour B2. Sa tour. Il y habitait avec sa mère. Au deuxième étage, ce qui rendait peu gênantes les continuelles pannes de l’ascenseur et les mettait en revanche à l’abri des petits malins qui visitaient les appartements en passant par les balcons. Difficile d’imaginer logement mieux situé...

Au moment où une voiture solitaire le croisait, la pluie cessa. Tristan rejeta sa capuche en arrière et s’essuya le visage avec sa manche. À quelques pas de lui, un lampadaire diffusait un pâle halo de lumière sur le trottoir détrempé. Une forme sombre gisait sur le sol, au centre d’une tache écarlate.

Un chat.

Un chat gris et rouge.

Un chat mort, la tête à moitié arrachée par l’impact d’une balle de petit calibre.

Tristan leva les yeux. La tour de Maurice se dressait à proximité, la plupart de ses fenêtres laissant filtrer la lumière bleutée des téléviseurs, chaque balcon orné d’une parabole, parfois de deux. Le vieux maçon habitait au douzième, le tir n’avait pas dû être facile.

L’adolescent détailla le corps de l’animal sans éprouver de pitié particulière. Les chats ne vivaient pas vieux ici, c’était leur réalité, inutile de s’attendrir sur leur sort. Il reprenait son chemin lorsqu’un sanglot étouffé attira son attention. Il tourna la tête.

Une silhouette était recroquevillée dans un renfoncement, les genoux remontés contre la poitrine. Tristan s’approcha et s’agenouilla. Il ne s’agissait pas d’un clochard comme il l’avait cru de prime abord, mais d’un jeune garçon dont il ne distinguait que les cheveux ébouriffés.

— Ça ne va pas ?

Devant l’absence de réponse, il tendit le bras, posa la main sur une épaule qu’il sentit tressaillir alors que le garçon poussait un cri rauque.

— N’aie pas peur, le rassura-t-il. Je ne te veux pas de mal.

Les mots parurent calmer l’inconnu, qui se leva lentement. Il tremblait un peu et, lorsqu’il désigna le chat du doigt, sa voix vacilla :

— Pourquoi avoir commis cette atrocité ?

Tristan sursauta. Le ton et le vocabulaire avaient de quoi le surprendre, mais la voix, elle, ne laissait planer aucun doute : le garçon était une fille !

Elle avait fait un pas en avant, la lumière du lampadaire éclaira son visage et sa silhouette menue. Des cheveux courts en désordre encadraient un minois presque triangulaire mangé par deux yeux immenses, pour l’heure embués de larmes. Pas le genre de physique que prisait Tristan. Il la trouva pourtant mignonne, perdue dans une veste jaune trop large, l’air un peu égaré, l’eau dégoulinant sur ses joues sans parvenir à plaquer ses mèches rebelles.

Il ne l’avait jamais rencontrée dans la cité ni au collège et il se demanda ce qu’elle pouvait bien ficher là, sous la pluie, à contempler un chat crevé.

— Tu ignores sans doute la réponse à ma question, murmura-t-elle. Le meurtrier lui-même ne la connaît peut-être pas...

Le meurtrier ? De quoi parlait-elle donc ? Cette fille devait sortir du même asile que Maurice ! Aurait-elle été moins jolie, Tristan l’aurait plantée là. Il commençait à frissonner dans son blouson trempé et sa mère l’attendait certainement, mais les yeux qu’il devinait bleus, ou verts, à moins qu’ils ne soient gris, le retinrent plus sûrement qu’une chaîne.

— C’est pas un meurtrier, c’est un vieux bonhomme qui habite là-haut. Il ne fait de mal à personne.

— Il a tué un vagabond des nuits et, selon toi, il ne serait pas un meurtrier ?

— Quel vagabond ? Maurice ne tire que sur les chats, les...

— C’est bien ce que je dis, le coupa-t-elle fermement. Les chats sont les vagabonds des nuits, des princes de velours aux âmes mystérieuses.

Elle contempla le petit corps ensanglanté et, lorsqu’elle reprit la parole, sa voix vacillait à nouveau.

— Je l’observais depuis un long moment. Il filait comme...

— Tu restes sous la pluie pour regarder un chat, toi ? Le soir ? Dans cette cité pourrie ?

Tristan n’avait pu retenir un rire moqueur. Elle ne s’en formalisa pas.

— Il existe sans doute de bien plus médiocres occupations, toutefois tu as raison, il est tard et j’ai froid. Je dois rentrer. Comment te prénommes-tu ?

Cette nana était-elle une extraterrestre ? Personne ne parlait ainsi...

— Tristan.

Un sourire illumina le visage de la fille.

— Je suis désolée, Tristan. Vraiment désolée. Je ne suis pas ton élue, je m’appelle Clélia...

— Qu’est-ce que...

La fille avait déjà tourné les talons. Bondissant au-dessus des flaques, elle ne tarda pas à disparaître.
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      Dimanche 14 janvier


      Sombre journée.


      Les arbres me manquent. Surtout Tom Bombadil, le grand sycomore du jardin. J’ai tellement envie de me réfugier dans ses branches, besoin de sentir son écorce contre ma joue...


      Ici, il n’y a que du béton. Du béton et de la tristesse.


      Je doute que papa trouve son inspiration entre ces tours grises. Il affirme ne pas être inquiet mais il n’a jamais su me mentir...


      Demain, je descends dans l’arène. On prétend que les fauves qui y règnent sont cruels et impitoyables. C’est étrange, je n’ai pas peur.


      Pas trop.


      Ce soir, j’ai rencontré un garçon. Ses yeux m’ont offert la seule lumière de la journée. Une minuscule étincelle, mais une lumière tout de même.


      Je n’ai pas peur.
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    Une voiture avait flambé devant le collège pendant la nuit, et, même si la carcasse carbonisée avait été enlevée dès le petit matin, le goudron fondu et les traces de l’incendie sur les murs étaient au cœur de la plupart des conversations. Chacun y allait de son explication, garçons et filles feignant d’en savoir bien plus long que ce qu’ils étaient censés pouvoir révéler.


    Tristan se fraya un passage entre les groupes d’élèves peu pressés de franchir le portail de l’établissement. La veille au soir, une discussion houleuse l’avait une nouvelle fois opposé à sa mère au sujet de ses résultats scolaires, de sa participation aux tâches ménagères, de ses horaires, de ses fréquentations... Des reproches, toujours des reproches. Il comprenait qu’elle ne soit pas satisfaite, lui-même l’était de moins en moins, mais pourquoi se contentait-elle de critiquer ? Pourquoi ne proposait-elle pas des solutions à la multitude de problèmes qu’elle soulevait ? Ne se rendait-elle pas compte qu’il se débattait pour ne pas couler et que c’était sacrément difficile ?


    — Oh, Tristan, t’as la tronche à l’envers ou quoi ?


    Mourad, bien sûr. Avec Florent, Said et, moins agréable, Cédric. Ce dernier était une ordure finie. Méchant, sans scrupule, ne visant que ses intérêts et capable des pires actions pour y parvenir. Une teigne agressive, perverse et dangereuse. Il y avait toujours eu de l’animosité entre Tristan et lui, mais elle ne s’était jamais cristallisée. Pas encore.


    — Où t’étais, hier soir ? lança Mourad, un sourire hilare sur le visage. Je t’ai attendu la moitié de la nuit !


    — Très drôle ! rétorqua Tristan. La prochaine fois, tu pourras toujours te gratter pour que je bouge quand tu me téléphones.


    — Ça gratte, ça gratte ! ironisa Cédric.


    Les deux adolescents se toisèrent, durs et provocants. Tristan sortit les mains de ses poches. Si cet abruti cherchait la bagarre, il allait être servi...


    — Bonjour, Tristan. Je suis heureuse de te rencontrer.


    Petit sursaut. La fille de la veille, Célia, ou un nom comme ça, se tenait près de lui et l’observait en souriant, vêtue de sa veste jaune trop grande. Son visage étroit et ses cheveux hirsutes lui donnaient un air d’héroïne de manga manifestement involontaire. Elle le regardait comme s’ils se connaissaient depuis une éternité, ne paraissant pas douter qu’il allait lui répondre. Engager la conversation. Avec elle. Ici.


    Tristan en fut abasourdi. Les filles ne se comportaient pas ainsi. D’abord elles restaient en bande. Surtout pour adresser la parole à des garçons. Ensuite, elles n’étaient pas aussi stupidement souriantes, s’habillaient à la mode et non avec des vestes de vieux, se coiffaient, se maquillaient, ressemblaient à des filles normales, quoi ! Sans parler du vocabulaire ou de la façon de parler ! Qu’est-ce qu’elle fichait là, bon sang ?


    — Qui c’est, cette meuf ? lui demanda Florent.


    En guise de réponse, Tristan haussa les épaules. Said interpella l’intéressée.


    — Qui t’es, toi ? Pourquoi tu viens nous les briser ?


    L’adolescente ne lui accorda pas un regard. Ses yeux, fixés sur Tristan, laissaient filtrer un étonnement douloureux. Il eut le temps de noter qu’ils étaient gris avant qu’elle ne se détourne.


    — C’est ça, lança Florent, casse-toi.


    Elle se fondit dans la foule, accompagnée d’une volée d’insultes graveleuses. Au moment où elles cessaient, la voix de Tristan parvint jusqu’à elle :


    — Je te dis que je ne l’ai jamais vue, bordel !


     


    Tristan ne tarda pas à s’éloigner. La présence de Cédric le gênait plus qu’il ne l’aurait cru, et il n’avait pas envie d’entendre les vannes pesantes de Said ; il trouverait un autre moment pour s’expliquer avec Mourad. Il devait également s’avouer que l’histoire avec la fille l’avait troublé. Il se fichait d’elle, bien sûr, il ne savait même pas qui elle était, mais son regard et la déception qu’il y avait lue avaient déposé une amertume désagréable sur un début de matinée déjà pas bien gai. Elle lui avait juste dit bonjour, il aurait pu répondre plutôt que se planquer comme un lâche derrière les insultes faciles de ses copains...


    Dans la cour régnait l’effervescence des débuts de semaine. Quelques sixièmes n’ayant pas encore intégré les règles tacites du collège couraient sous le préau tandis que d’autres restaient prudemment regroupés à l’écart des « zones à risques ».


    Les « zones à risques » !


    Le souvenir remonta si brutalement à la surface de son esprit que Tristan chancela.


    Mois de septembre. Entrée en sixième. Il ignorait le code de conduite du lieu et s’était retrouvé dans un endroit réservé. Seul. Les quatre grands dont il venait, sans le savoir, de violer les frontières lui avaient distribué quelques claques, davantage pour lui inculquer la notion de territoire que pour lui faire vraiment mal. Ils avaient ensuite fouillé ses poches, n’y trouvant qu’un malheureux paquet de chewing-gums, puis l’avaient repoussé.


    Tristan s’était cru sauvé, une main l’avait crocheté entre les jambes. Les doigts avaient serré. Douleur. « Demande pardon ! » Il s’était exécuté d’une voix pâle, des larmes impossibles à contenir ruisselant sur son visage. Humiliation. Désespoir.


    C’était du passé tout ça. Il avait appris à se faire respecter. Plus personne, aujourd’hui, n’oserait lui faire un coup pareil. Tristan secoua la tête et se rangea près de la porte du hall, là où la prof de français viendrait chercher sa classe lorsque la sonnerie retentirait. Le dos au mur, il balaya la cour des yeux. Des élèves, des centaines d’élèves, en groupes, parlant fort, des cris, des bousculades, de rares surveillants circulant sans réelle conviction. Aucune trace d’une fille vêtue d’une veste jaune trop grande...
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